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			Avant-propos


			Qu’allez-vous lire ? Une étude dialectale du patois de Megève, faite dans les années 1970, plus exactement de 1976 à 1979, dans ce bourg bien connu et merveilleusement situé sur un plateau de 1.100 m d’altitude, face à la chaîne du Mont-Blanc, en Haute-Savoie.


			Cette étude fut ma thèse en dialectologie mise en pratique grâce à la compétence et à la bienveillance de mon maître Gaston Tuaillon. Il dirigea et stimula cette étude selon les principes et la méthode de l’enquête de terrain (université de Grenoble III, département de dialectologie).


			Pour faciliter la lecture et situer cet héritage oral savoyard, riche de ses origines latines, nous donnons en introduction les cartes linguistiques de l’Europe. Cela permet de bien comprendre que le patois de Megève illustre, à l’instar d’autres patois de France, la tradition orale qui a su, au fil des siècles, des héritages locaux et de communication, garder précieusement les termes appropriés à leur environnement alpin au plan de la géographie, du climat, de la végétation, et bien évidemment des activités humaines qui s’y sont développées. Ainsi, la richesse des mots employés pour parler des vaches ou des labours montre à quel point cette langue sait marquer les différences : un sol bien placé – généralement horizontal face à un sol en pente bien plus difficile à labourer où la terre a tendance à glisser, il faut donc la remonter. Ou encore, avec quelle précision, les termes de la charpente attestent d’un savoir faire professionnel même si le toit était monté avec l’aide des voisins et des amis des voisins pour hisser et dresser cette charpente en bois, façonnée et mesurée toutefois par le charpentier.


			A lire ce lexique qui renvoie souvent à des us et coutumes, des manières de faire, on ne peut qu’être émerveillés de l’adéquation des mots et des usages. Ceci n’est pas propre au patois de Megève. Il s’agit de l’héritage fondamental d’une langue parlée qui sait nommer les choses pour s’en servir, mais qui sait y imprimer son habitude articulatoire originale : trait phonétique servant à « marquer » de son sceau non pas graphique mais distinctif oral son héritage. Ce qui frappe à Megève et dans toute la vallée de l’Arly, c’est cette « marque » de l’évolution du « ka » palatal latin en « st » au lieu du « ts » attendu selon l’évolution du latin au français (cf. note 8). Un exemple simple pour expliquer cette originalité du patois de Megève. Dans la transformation attestée du « ka » palatal (c’est-à-dire prononcé avec le voile du palais) « caballus » se transforme en « tsevo » pour s’adoucir ensuite en cheval. A Megève, le cheval se dit « stevo » comme caminus, le chemin se dit « stemin » ou encore « « canem, le chien se dit « stin » etc. Cette particularité est attestée : la carte n° 4 du chapitre Ier vous en donne son aire d’extension géographique, très limitée à l’Arly et à son cours.


			Nous avons enrichi notre thèse qui offrait déjà un lexique patois — étymologie latine, d’un lexique patois-français. Cette demande de notre éditeur n’a fait que confirmer et renforcer ce que nous avions étudié : souvent il n’y a pas d’équivalent propre en français au mot en patois. Pourquoi ? parce que le patois décrit avec une grande précision des phénomènes atmosphériques là où le français ne les nomme pas : exemple du verbe « bizvola » qui indique que le vent souffle dans vos oreilles ; ou encore celui de la vache quand elle est « triste » sur le pré : la vache se morfond, le tot (a) gon-n(e).


			Cette richesse lexicale du patois prouve souvent que le parler local, en adéquation avec son cadre alpin et agricole, a su garder des mots du latin, verbes ou adjectifs, oubliés du français.


			Regardez la table des matières et ouvrez ce livre, là où bon vous semble.


			Vous lirez et apprendrez que ce patois savoyard atteste de la grande richesse de cette aire franco-provençale.


			La dimension régionale, vivace aujourd’hui, de la conservation du patois s’exprime dans les sites donnés en fin de volume en sitographie.


			Pour finir cet avant-propos destiné au lecteur : un souhait ! Sans devenir des dialectologues patentés, sachez observer et soyez attentifs à ces langues régionales car, en France comme ailleurs, elles vous apprennent l’histoire culturelle des villages. Leur originalité et leur vie locale est, oh combien, bonne à connaître pour qui veut connaître ces villageois, habitant ces lieux magnifiques, qui, bien que devenus touristiques, savent garder précieusement leur caractère original traditionnel et ancestral (1).
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					Deux associations oeuvrent en ce sens à Megève même :


					- Association pour la connaissance de l’art et des traditions savoyardes 84 rue Charles Socquet à Megève 74120 depuis 2015 ;


					- Association « Megève, vie et mémoire » présidée par Mr Alain Arnod Prin qui publie des carnets sur la vie de Megève autrefois dont un n° 5 sur Le patuè mezdevan en 2016.


				


			


		


	

		

			Introduction


			Ce livre propose donc le texte de ma thèse de linguistique romane, soutenue en 1980 à l’université de Grenoble III sur le patois de Megève, sous la direction de mon professeur Gaston Tuaillon. Je l’ai augmentée d’un chapitre (le premier) : le public non spécialiste pourra ainsi s’engager dans une bonne compréhension de la valeur historique, culturelle et patrimoniale de ces parlers locaux qui font la richesse de notre territoire national et régional.


			Elle est transcrite selon la graphie de Conflans (2). Elle est le fruit de trois années de recherche, de 1976 à 1979.


			Les entretiens hebdomadaires ont eu lieu chez Clarisse et Louis Emonet au lieu dit du Banchet, Commune de Demi-Quartier, à Megève. La version audio a été mise au format électronique grâce aux Archives de Savoie à Chambéry. Ces archives sonores sont d’une grande importance linguistique puisqu’on y entend les voix des informateurs, si attentifs à rendre compte de leur patois : une langue orale très riche, héritière du latin.


			Hommage leur soit rendu ! Avec précision et attention, ils ont eu cette immense bienveillance à mon égard. Je n’étais qu’une jeune étudiante non savoyarde, mais animée par le désir et la volonté de connaître ce parler, témoin d’une richesse ancestrale.


			De nos jours, ce patois demeure un héritage incontournable et c’est pourquoi, pour ceux et celles qui veulent le connaître plus avant, nous avons transcrit notre étude linguistique pour la leur rendre accessible.


			Toutes les conventions de transcription de l’oral à l’écrit sont expliquées dans la première partie du livre. La table des matières vous informe sur les contenus, essentiellement phonétiques et grammaticaux au début. Le cœur est constitué du lexique qui souvent se développe pour laisser entrevoir des coutumes et des manières de faire ancestrales. Un texte de tradition orale couronne ce travail : la légende de Tirecorde. Elle raconte le tout début de la fondation légendaire de Megève. Puis, à la fin, le lexique patois-français et français-patois qui, de A à Z, égrène les mots, parfois accompagnés de leur étymon latin. Enfin une bibliographie succincte et une sitographie vous donneront peut-être envie de continuer à fréquenter différemment ce patois. Mais le mieux est d’aller sur place pour profiter de la beauté de ce plateau alpin qui tout en offrant un accueil des plus contemporains a su garder le charme de son caractère savoyard.
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					Pour transcrire cette langue orale, en 1983, à Conflans, petit village au-dessus d’Albertville, les érudits et les dialectologues dont Gaston Tuaillon fixent la graphie phonétique simplifiée pour que tout le monde puisse lire et écrire facilement le franco-provençal. D’où son nom : graphie de Conflans. (cf. chapitre Ier).


				


			


		


	

		

			Chapitre Ier : 
Méthode de travail 
d’enquête dialectale


			A. Origine et situation du patois de Megève dans son aire linguistique et son histoire locale


			Ce parler est un patois franco-provençal fossilisé.


			En effet, le patois était la langue parlée des habitants de Megève de manière habituelle et constante avant 1914 et encore jusqu’en 1960. L’école devenue obligatoire en 1860, la loi de Camille Sée de 1881, la rendit efficace avec l’éradication des patois sur tout le territoire français. Elle contribua à faire que la langue parlée des Mégevans s’effaça peu à peu devant le français normé ; mais ce ne fut pas sans douleur.


			Lorsque nous avons fait notre enquête en 1977, les locuteurs d’une cinquantaine d’années se rappelaient les coups de trique de l’instituteur. Lorsque le petit écolier employait un mot patois dans la classe, il était sévèrement puni. Ces souvenirs laissèrent une mémoire vivement blessée alors qu’il aurait fallu mettre en valeur ce parler, qui témoignait de la mémorisation active et intelligente de cette langue parlée. Elle était héritée du bas latin par une population qui savait nommer les choses de la vie, les objets, le climat, le paysage, en harmonie avec son environnement.


			Le petit écolier des années 1960 pratiquait au quotidien deux langues : celle de l’école parlée par l’instituteur et aussi écrite par lui avec les règles orthographiques du français qui exigent attention et mémorisation ; et l’autre, celle du cercle familial où les gestes et les habitudes comportementales se disaient en patois. Ce bilinguisme déséquilibré entre le patois et le français était renforcé par l’autoritarisme de l’école laïque et républicaine qui voulait faire de chaque petit écolier un citoyen libre — à même de travailler et de circuler sur tout le territoire national. Cette volonté politique vue d’en haut était une bonne chose en soi pour construire une égalité entre les citoyens. Mais elle fut néfaste en même temps puisqu’elle contribua à effacer de la mémoire collective et régionale une richesse linguistique diverse et vivante. Chaque patois atteste, en effet, du parler hérité de père en père et de mère en mère au creux du village depuis la conquête romaine. Le franco-provençal, tel qu’il était parlé à Megève atteste de son parler au village même, mais aussi en lien à leurs voisins immédiats (Italie et Suisse romande) selon une proximité économique plus ou moins favorisée par des transports effectués souvent à pied. Lors d’un conflit entre propriétaires, les Mégevans descendaient dans la vallée pour aller au tabellion (3) qui enregistrait les actes de propriété, pour tenter de régler un litige souvent d’héritage sur une parcelle de terrain. Les Mégevans allaient soit à Moutiers soit à Bonneville.


			Et comme le rappelle Brigitte Horiot dans sa conférence du 27 septembre 2011 à L’ENS de Lyon : 


			

					« Il fallut attendre la IIIe République pour qu’aboutisse ce programme d’éradication des dialectes avec la loi de 1881, appelée loi Camille Sée, qui crée un enseignement secondaire laïc à l’usage des jeunes filles, et celle, surtout, de 1882, loi Jules Ferry, qui institue l’école primaire, gratuite, obligatoire et laïque. L’usage des langues régionales est interdit à l’école, même pendant les récréations, et l’enfant surpris à parler patois reçoit une punition.


					Dans les campagnes cependant, une fois rentré à la maison, l’enfant retrouve ses parents et ses grands-parents et, avec eux, le patois. En 1914 les régiments constitués par régions durent rapidement, devant l’immensité des pertes, être recomposés avec des hommes venus de toutes les provinces et qui peinèrent à s’exprimer en français, langue apprise à l’école primaire et peu pratiquée » (4).


			


			Cette date de 1914 est une date charnière non seulement à cause de l’école mais aussi de la guerre de 14-18 qui vit les jeunes hommes de toute la France enrôlés pour se battre contre l’Allemagne. Cette guerre meurtrière non seulement brisa des milliers de jeunes vies mais mit fin à un monde de traditions et de vie quotidienne rurale et alpestre. Celle-ci peu à peu se transforma au contact de la « modernité » avec le train, le téléphone et pour Megève, les sports d’hiver.


			Avant 1914, deux tiers des habitants de la commune vivaient de l’agriculture. Pour cette transformation de Megève par les sports d’hiver, l’article de Balseinte (5) reste la meilleure référence : on peut y mesurer comment peu à peu Megève devint la station de référence pour les sports d’hiver concurrencée par Courchevel dans les années 1960 (6).


			Cet aspect du développement est caractéristique de la Haute Savoie : que l’on songe au destin de Chamonix, au pied du Mont Blanc, haut lieu du développement d’un tourisme alpin avec l’ascension du plus haut sommet d’Europe. Cette histoire recouvre celle de la démocratisation des sports d’hiver.


			Les Jeux olympiques d’hiver de 1992, seizième du nom, ouvrirent tout le territoire savoyard montagnard à la transformation de son économie rurale en économie touristique. Cela favorisa la fin de l’exode des jeunes qui, à partir des années 1990, trouvèrent à s’embaucher et à rentabiliser leurs capacités sportives à la faveur des créations de stations de ski (Courchevel et Megève puis la vallée des Bellevilles en Savoie etc.).


			B. L’enquête dialectale proprement dite


			L’enquête dialectale de 1976 à 1979 s’est faite dans le cadre de conversations dirigées sur des thèmes répertoriés et variés. Les livrets étaient préparés par Gaston Tuaillon (département de dialectologie de l’Université de Grenoble III) (7) pour les enquêtes dialectales de terrain.


			Le principe de ces conversations est de laisser le plus librement possible la parole à l’informateur. Ce fut le cas le plus souvent pour nous trois : Clarisse Emonet, son époux Louis qui parfois se joignait à nous et moi-même. Au moment de notre enquête, Clarisse avait 76 ans et Louis 74.


			Pour la bonne lecture de ce livre, il nous a semblé pertinent d’écrire le patois de notre recherche avec la graphie de Conflans. Non seulement elle a été fixée par notre directeur de thèse Gaston Tuaillon mais aussi avec ceux qui à Conflans, à côté d’Albertville, ont eu le souci de se réunir pour donner aux patois franco-provençaux de l’aire linguistique, sa forme écrite uniformisée et accessible facilement à la lecture. Elle est ainsi garante de la prononciation, puisque ce patois, comme tous les patois de France, est essentiellement une langue orale de communication, entre ceux qui habitent le même village.


			Cette étude, fruit d’une enquête de terrain, a été menée auprès de Clarisse Emonet, informatrice majeure et compétente dont la gentillesse et la patience m’ont profondément touchée tout au long de ce travail. Elle a pour but principal d’établir une monographie descriptive, en synchronie, c’est-à-dire au moment où elle a été faite aux dates indiquées, du parler de Megève.


			Dès que l’on quitte le plateau mégevan vers Combloux, d’autres accents et d’autres formes sont entendus pour le même mot. Seuls, les villages le long du cours de l’Arly sont les frères de celui de Megève, en particulier avec cette permanence du « st », antéposition du s devant le t pour les mots venant du « ka » palatal latin non accentué (cf. note 8).
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			Carte 1 : Les langues indo-européennes.


			C. Rappel de l’origine des langues, dialectes et patois en Europe


			Rappelons les grandes lignes des langues en Europe, en France et dans la région des Savoies pour avoir une vue correcte de ce parler savoyard.


			Les cartes linguistiques sont essentielles pour avoir une vision claire de l’héritage de nos langues. À la fois celle qui a dominé pour des raisons politiques : le français, imposé et parlé par la cour du Roi puis par les gouvernements centralisés en Île-de-France. Et celle du village de Megève, langue parlée — le patois — qui survécut grâce à la mémoire orale et fonctionnelle de ses habitants. Cette langue orale irriguait toute la vie des habitants du village : même si avec ceux des villages voisins la prononciation n’était pas la même, on parvenait à se comprendre car le mot était le même étymologiquement parlant.


			Les cartes vous offrent en 1 : une vision européenne des langues ; en 2 : une vision nationale des différentes langues régionales en France ; en 3 : une vision de celles de l’aire du franco-provençal  ; pour avoir finalement en 4 : une vision locale de l’aire linguistique où se situe Megève et son parler.


			En regardant la carte 1, on comprend que la zone dans laquelle se situe Megève appartient à l’ère romane, c’est-à-dire là où on parlait le latin. En fonction de la durée d’occupation et du nombre des Latins en Gaule, des voies romaines, des échanges commerciaux, des mariages, bref de la vie des régions, la langue latine s’est répandue sur tout le territoire national. Les variantes sont dues à ces paramètres fondamentaux du temps et des usages.
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			Carte 2 : carte des langues régionales en France.


			Carte reproduite avec l’aimable autorisation de la DGLFLF.


			(ref : www.aplv-languesmodernes.org).


			Les linguistes ont pris l’habitude de diviser la France en deux grandes zones selon une isoglosse (une limite) qui correspond à peu près au cours de la Loire : au nord, la langue d’oïl et au sud la langue d’oc : oc et oïl étant les deux manières différentes de dire « oui » (XIIe et XIIIe siècle).
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			Carte 3 : carte des différents patois répertoriés dans la zone du franco-provençal


			(ref : www.arpitania.eu)


			Au sud, on parlait latin en sachant ce que l’on disait, au nord, on héritait d’une langue orale qui fixait les formes en oubliant parfois leur sens. L’exemple des jours de la semaine est significatif à cet égard :


			

					— au Sud, dans la zone occitane, on dit comme à Megève : dilun, di mar, di merk, dezdu, de vandr, de sandr et dimanzd pour dire le dies lunes : le jour de la lune, dies martes, le jour de Mars etc. ; alors qu’au Nord, dans la zone de la langue d’oïl, le « di » a perdu de son sens pour devenir un suffixe : lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi et samedi... seul « dimanche » a gardé l’ordre latin.


					A la cour du Roi de France, on parlait français. Mais, comme la cour était itinérante jusqu’au XVIIe siècle, les parlers de la Loire influencèrent la « belle » langue, décidée et voulue par les poètes du Roi. Ronsard (1524-1585), Du Bellay (1522-1560) et cinq autres poètes se regroupèrent pour fonder La Pléiade, qui deviendra l’Académie Française, garante de la langue « noble » et voulue par le Roi. Ce dirigisme à la fois étatique et linguistique explique en partie les difficultés de notre orthographe si éloignée de notre prononciation puisque beaucoup de lettres s’écrivent et ne se prononcent pas :


					ex : le verbe « chanter », au présent de l’indicatif donne : je chante, tu chantes, il chante, nous chantons, vous chantez, ils chantent.


					Nous avons sept graphies différentes alors que phonétiquement nous n’entendons que trois formes différentes : « chant », « chanton », « chanté ». Le verbe latin cantare, au présent donne : canto, cantas, cantat, cantamus, cantais, cantant.


					Là où le latin prononçait toutes les lettres comme continue à le faire l’espagnol, le français du nord n’a plus prononcé les lettres finales mais les a gardées à l’écrit. Ceci explique la difficulté que rencontrent nos petits écoliers : ils « oublient » le « s » de la deuxième personne du singulier du présent des verbes à l’indicatif (tu chantes, tu parles...). Et cela, d’autant plus qu’ils assimilent le « s » à la marque du pluriel. Voilà qui est logique « en soi » : pourquoi en effet mettre un « s » pour une seule personne quand, de plus, elle n’est pas prononcée !


					Sans entrer dans d’épineux problèmes linguistiques, un bon professeur d’orthographe française se devrait d’expliquer la cause des « bizarreries » de notre orthographe aux écoliers. Sinon, ils risquent de ne pas comprendre cette loi orthographique qui, à elle seule, risque de freiner leur apprentissage de la langue écrite.


			


			La carte 2 donne les langues régionales du territoire de la France. Elle permet de visualiser très simplement l’aire spécifique à laquelle le parler de Megève appartient : le franco-provençal, qui n’est ni de l’occitan ni de la langue d’oïl et dont l’aire s’étend sur la Suisse romande et sur le Val d’Aoste en Italie.


			La frontière territoriale ne constitue en rien une frontière pour les langues qui, tels des ruisseaux d’eau vive, ruissellent de part et d’autre des montagnes alpines. A l’instar de l’Arly : ce cours d’eau prend sa source sur le plateau de Megève, puis descend vers la vallée d’Ugine, charriant avec lui la marque spécifique de sa source : les « st » propres au patois mégevan, tels des galets désireux de garder la marque distinctive de leur naissance en amont. Les villages situés sur le cours de l’Arly ont gardé cette métathèse propre au parler de Megève : on sta, on stin, Staland, stevo, etc.. (un chat, un chien, Noël, cheval...)(cf. note 8)


			La carte 3 montre, en détail, les différents parlers de l’aire du franco-provençal. La carte est en anglais et y figure le terme d’ « arpitan », également employé pour définir cette aire. Mais, nous lui préférons celui de « franco-provençal », terme adopté par les dialectologues.
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			Carte 4 : l’aire linguistique du « st », métathèse typique du patois de Megève


			réf : https://fr.wikipedia.org/wiki/Savoyard_(langue).


			La carte 4 indique l’aire relativement restreinte du « st », typique du patois de Megève pour exprimer l’évolution du « ka » palatal latin (8) (cf. le chapitre IV, la partie phonétique de ce livre).


			Ainsi ces rappels cartographiés, géographiques ainsi que les rappels historiques nous permettent à présent de présenter tout d’abord dans sa dimension orale le patois de Megève (rapport entre la graphie de Conflans et la phonie du parler). Puis nous donnons la grammaire de cette langue orale qui de manière pertinente et constante offre des règles de prononciation, de syntaxe et d’accord. Nous terminons par le lexique, univers très riche quant aux différents domaines de la vie de travail, domestique et villageoise avec les cycles des saisons et les âges de la vie.
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					Le tabellion était l’étude de notaire d’autrefois. Le tabellion 1696 – 1792de André Perret, 1979 Sources, Guide des Archives. Chetail Joannès. Insinuation et tabellion dans l’ancienne Savoie.Comité des Travaux historiques et scientifiques. Actes du 85eCongrès national des Sociétés savantes.


				


				

					Les Français et leurs langues : enquêtes sur les patois, dialectes et mots régionaux, Conférence prononcée le 27 septembre 2011 à l’ENS de Lyon par Brigitte Horiot, professeur émérite, Université Lyon III.


				


				

					Megève ou la transformation d’une agglomération montagnarde par les sports d’hiver de Raymond Balseinte, Revue de Géographie alpine année 1959 Vol. 47, N° 2 pp. 131-224


				


				

					Une histoire de Megève, des origines ànos joursde David -Alexandre Rossoni, éditions du Signe, 12/2016.


				


				

					Gaston Tuaillon (1923-2011) professeur à Grenoble III, dialectologue www.centre-etudes-


				


				

					La palatalisation est une modification phonétique articulatoire dans laquelle un son est produit par une partie plus à l’avant du palais dur que celle utilisée pour le son d’origine.


					Par exemple, le latin caballus« kaballus » s’est transformé en cheval. Le phénomène qui fait passer la consonne occlusive vélaire sourde « k », phonème dorso-vélaire, articulé du dos de la langue contre le voile du palais à la consonne fricative palato-alvéolaire sourde « ch », prononcé contre une partie du palais dur est une palatalisation — du mot « palais » de la bouche. Le patois de Megève atteste d’un état de cette évolution qui normalement donne « ts » et qui à Megève est réalisé en « st », qui intervertit le « s » devant le « t », ce que l’on appelle une métathèse.


				


			


		


	

		

			Chapitre II : 
Présentation 
de la commune de Megève


			A. Les données de la géographique


			1. Situation et site


			Megève est située à l’extrémité septentrionale du haut val d’Arly.


			En arrivant par la route depuis la vallée de l’Arve, on franchit au Nord- Nord Est, le col de Praille, un peu après le pont d’Arbon, à la limite des bassins de l’Arve et de l’Arly ; c’est donc dans un site de col que s’est développée Megève.


			Du Nord à l’Ouest, en avant de la falaise des Aravis, un amphithéâtre de monts culmine à 1.705 m avec la Croix des Salles et à 1.855 m le Christomet, situé à 4 km à vol d’oiseau du clocher de Megève, se dresse le sommet du Mont d’Arbois (1.780 m) qui sépare la commune de Megève de la vallée de Montjoie et de Saint-Gervais-les-Bains. A l’Est, Sud-Est, c’est le mont Joly (2.525m), véritable arc de cercle, qui forme le rebord septentrional du Beaufortin. Au Sud-Sud-Est, c’est l’aiguille Croche (2.485 m). Une autre antenne du Beaufortin s’avance en plein sud sur Megève avec à 4 km à vol d’oiseau du bourg de l’Alpette (1.870 m) et à 3 km Rochebrune (1.765m).


			La vallée de l’Arly, qui naît dans la commune même, est nettement orientée N.-E., S.-O. et ne s’abaisse que de 100 m sur plus de 6 km. L’Arly coule en formant des méandres et reçoit les eaux du torrent du Planay (Mont Joly) et du Clapet (nant de Plaine Joux), tous deux descendant par de véritables gorges entaillées dans les alluvions fluvio-glacières qui tapissent le fond du Val d’Arly, tout autour de Megève.


			Megève, Mezdiv(e) en patois, tirerait son nom de sa position « entre deux eaux », au milieu des eaux :


			

					en latin : medium aquæ = milieu → aqua = eau


					media → aqua


					media → eva


					medz → evé



					mezd → ive


			


			selon l’évolution philologique du latin au français (9).


			2. Climat et végétation


			Les profils topographiques N.-S. et O.-N.-O. et E.-S.-E. permettent d’avoir une idée de la douceur des pentes schisteuses et argileuses et du remarquable ensoleillement de Megève.


			En ce qui concerne les vents, les indications de M. Putz (note 5) en 1934 concordent avec les cinq noms donnés par les patoisants :


			

					le vent du S.-O., vent pluvieux « vent de Flumet »



					la bise ou vent du Nord, froid et sec


					le vent d’Ouest ou « vent de la Giettaz » qui amène pluie, grêle et neige


					le vent du Sud : le foehn qui fait fondre la neige rapidement


					le zdoran — en patois mégevan — le Joran — brise de terre et vent du soir qui souffle du Mont Joly toutes les nuits, par temps clair.


			


			Les orages, fréquents en été, viennent tous de la porte des Aravis et éclatent soit à la Croix des Salles soit sur le Mont d’Arbois. Il est arrivé que les orages provoquent des crues subites et dangereuses des torrents surtout quand les rives des torrents n’étaient pas aménagées : le journal tenu par le curé Martin (10) à la fin du XIXe siècle en témoigne à maintes reprises. De Noël à Pâques, Megève connaît un enneigement abondant favorisé par sa situation de col.


			De mémoire de Mégevans, la commune n’a pas connu de grands cataclysmes climatiques : hivers trop enneigés et trop longs, froids trop rigoureux, étés trop secs ou trop pluvieux et c’est pourquoi Megève était considéré comme la commune la plus riche du haut Arly.


			Relief et climat ont donc favorisé, dans le passé, une végétation abondante et un élevage montagnard florissant. En plein été, lorsque l’on se promène dans ce paysage verdoyant, on est frappé par les bois, les prés et les champs en bas des pentes.


			En 1929, pour une superficie totale de 4410ha, Megève possédait 1236 ha de bois et de forêts soit environ 28 % de son territoire. L’épicéa domine à 98 % et le reste est composé de feuillus et d’arbres.


			Cependant le paysage mégevan est essentiellement pastoral.


			B. Histoire. — Quelques dates


			Nous rappelons quelques dates importantes et renvoyons à l’ouvrage de David Alexandre Rossoni sur l’aspect anthropologique et historique de Megève (11).


			1202 : premier document daté, il s’agit d’un acte par lequel Willelme de Faucigny déclare prendre sous sa garde et protection la vallée de Chamonix, le 19 décembre 1202 dans l’église de Megève.


			1282 : franchise octroyée aux habitants de Megève. Megève prend, alors, le titre de « ville » que l‘on retrouve dans tous les actes jusqu’en 1793.


			La révolution française fut pour Megève une période d’occupation militaire et de gouvernement autoritaire. La commune de Demi-Quartier fut créée à cette époque pour briser la résistance de la population catholique du bourg. Mais cette commune est rattachée à la paroisse de Megève et linguistiquement, elle appartient à l’aire de Megève puisque c’est elle qui fait la frontière avec le patois de Combloux (cf. la carte 4 du « st »).


			1871 : plébiscite qui ratifia le rattachement de la Savoie à la France et par lequel Megève vota : « Oui et zone » à une majorité écrasante. Création de la commune de Praz sur Arly.


			1892 : la route Sallanches-Albertville est achevée, désenclavant le haut Val D’Arly et transformant profondément l’économie et le genre de vie de toute la région ; région qui bénéficiera du régime de la zone franche jusqu’en 1914. La douane se trouvait à Flumet.


			1879 : le chemin de fer arrive à Annecy ainsi que la poste.


			1880 : un bureau de poste est créé à Megève.


			1881 : un bureau télégraphique est ouvert à Sallanches.


			1899 : le chemin de fer arrive à Sallanches.


			1906 : une cabine téléphonique à Megève.


			1902 : Megève est éclairée à l’électricité.


			1921 : les débuts de la station de ski par la baronne de Rothschild qui, avec son époux, Maurice de Rothschild, y construit en 1921 le Mont d’Arbois surnommé le Palace des Neiges, une flamboyante construction plantée sur des centaines d’hectares et dotée d’une patinoire… (12).


			1960 : début de la démocratisation des sports d’hiver.


			C. Population


			1. Le recensement de 1911


			Il permet de savoir que sur 1.746 habitants :


			

					1457 sont nés à Megève, soit 83 %


					100 à Demi-Quartier, soit 6 %


					25 à Praz-sur-Arly, soit 1 %


			


			Ce qui fait un total de 90 %


			

					54 sont nés à Paris, de famille mégevanne (l’émigration privilégiée des Mégevans sur Paris à la fin du XIXe siècle et avant la guerre de 1914).


					110 sont nés ailleurs, dont 84 en Haute-Savoie et en Savoie.


			


			En 1911, si nous notons les patronymes les plus répandus sur 1.746 habitants :


			

					226 s’appellent Socquet, Socquet-Clerc et Socquet-Juglard


					162 		Morand


					107 		Muffat-ès-Jacques, Muffat-Jeandet, Muffat-Joly, Muffat-Méridol


					97 		Grosset-Bourbange, Grosset-Grange, Grosset-Janin


					89 		Allard


			


			A ces cinq « tribus » s’ajoutent une douzaine d’autres : 60 Périnet, 58 Tissot, 51 Feige, 43 Seigneur, 40 Conseil, 39 Maillet-Contoz, 38 Perrin, 37 Gaiddon, 35 Brèches, 34 Gachet, 32 Duvillard, 31 Chatellard, 29 Magnin et 27 Chosalland.


			Ainsi 59 % des Mègevans portaient un patronyme appartenant à l’une des 19 tribus, ce qui est l’indice de familles nombreuses.


			Si l’on étudie la répartition sociale des familles nombreuses, elle se donne comme ceci :


			

					54 % de familles de propriétaires-exploitants


					33 % de fermiers


					8 % d’artisans


					2 % de commerçants


					1 % un journalier


					1 % un fonctionnaire


					1 % un chef de famille de 60 ans


			


			Ce sont ces familles d’agriculteurs et de fermiers qui ont gardé le plus longtemps la tradition culturelle et leur patois. Ce sont grâce à eux que nous avons pu en 1976 comprendre la vie quotidienne des Mégevans d’autrefois.


			2. Métiers


			Le recensement de 1911 renseigne également sur les professions non agricoles. Nous donnons cette répartition car elle permet d’avoir une bonne idée des activités du bourg au moment où le patois était encore vivant.


			L’artisanat et le commerce de l’alimentation


			5 meuniers (le grand nombre de cours d’eau le permettait, beaucoup de lieux dits en ont gardé le souvenir : Moulin Content, les Meuniers)


			4 boulangers, 3 bouchers, 11 épiciers et épicières, 7 marchands de vin, 2 cafetiers et 2 buralistes, 14 aubergistes.


			L’industrie et le commerce du vêtement, à partir des produits du pays


			2 tanneurs et 6 cordonniers (les peaux provenaient des bovins tués par le paysan et par le boucher)


			2 tisserands tissant le fil de chanvre, de lin ou de laine (laine filée par les femmes pendant l’hiver à la veillée)


			1 fabriquant de draps et de couvertures (entreprise familiale)


			2 marchands drapiers et 1 marchand d’étoffes ; 1 marchand tailleur et 2 tailleurs ; 3 couturières et 1 modiste.


			L’artisanat du bâtiment


			4 artisans maçons (tous Italiens) et 2 ouvriers maçons ; 5 menuisiers (tous Mégevans) ; 1 charpentier ; 2 bûcherons ; 1 plâtrier-peintre ; 2 peintres.


			L’artisanat de l’outillage agricole


			3 maréchaux-ferrants, 1 forgeron-mécanicien et serrurier ; 1 charron : 2 marchands de fer (c.a.d. des quincailliers) ; 2 ferblantiers ; 1 bourrelier.


			L’ossature d’une administration et d’un commerce urbain


			Le curé et ses trois vicaires, les instituteurs et institutrices, le receveur des PTT (La Poste d’autrefois), deux facteurs, deux employés des douanes, le garde-forestier, les deux secrétaires de la mairie de Megève et de Demi-Quartier ; le garde-champêtre et deux cantonniers ; un pharmacien, un coiffeur, deux horlogers, un photographe, plusieurs voituriers et 4 hôteliers.


			Ce recensement de 1911, présenté sommairement, permet de mesurer la transformation que Megève a connu en une soixantaine d’années. L’excellente étude de Raymond Balsiente, à laquelle nous avons emprunté les chiffres du recensement ainsi que la transformation de Megève par les sports d’hiver débutés avec la baronne de Rothschild donne les dates, les étapes des changements que la commune a connus et continuent de connaître. Je vous renvoie pour cet aspect du développement de Megève par les sports d’hiver au livre récent fait par David Alexandre Rossoni (13).
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			Photo prise du Calvaire de Megève (2019).


			D. Le genre de vie des Mégevans avant 1914


			Les deux tiers des habitants vivaient de l’agriculture dans leurs fermes regroupées en hameaux. Ils descendaient ou allaient au bourg de Megève une fois par semaine pour la messe dominicale à pied ou avec le char à bancs si la route le permettait.


			La vie quotidienne se passait essentiellement au hameau. Le pain par exemple se faisait à plusieurs familles : il y avait un four pour plusieurs familles et on payait en nature le propriétaire du four. Ce n’était pas nécessaire d’avoir un four à pain dans chaque ferme comme c’était le cas à Cordon (14) où l’habitat est dispersé, pour des raisons topographiques.


			Les semailles se faisaient au printemps. On cultivait le seigle, l’orge, un peu de froment. Si les labours commençaient fin mars, en fonction de la plus ou moins longue durée de l’hiver. On faisait beaucoup de pommes de terre, des choux, des petits pois, des carottes pour l’alimentation des familles.


			Fondée sur une culture de subsistance, l’économie rurale était aussi essentiellement pastorale. Dans chaque famille, on élevait en moyenne une demi-douzaine de vaches, une dizaine de moutons, au moins un porc et une ou même trois juments poulinières.


			Du 15 avril à la fin septembre, c’était un inalpage beaucoup plus important qu’aujourd’hui, avec la fabrication des tommes et du beurre que l’on allait vendre au marché ou à la foire à Sallanches. En 1979, quand j’ai fait cette étude, il restait une famille qui fabriquait encore à l’alpage la tomme d’autrefois. Maintenant, ceux qui ont gardé des vaches, descendent en jeep le lait à la fruitière à Flumet où se trouve toujours la coopérative du Val d’Arly qui fabrique localement le beurre et les tommes, la raclette, le fromage blanc et les yaourts.


			

					
« Ce sont 80 producteurs de lait d’ici qui élèvent 3 races de vaches rustiques, dans nos montagnes au Pays du Mont Blanc et Val d’Arly. La Fruitière, située à Flumet, est un outil de travail, créé par les éleveurs du territoire, et offrant aujourd’hui de nombreux emplois, participant à sa dynamique. Le lait, aux qualités gustatives grâce à sa flore naturelle, est collecté tous les jours, toute l’année, et transformé en Reblochon, Beaufort, Tomme et Raclette de Savoie, Yaourts et faisselles « La Fraîche Altitude », beurre. » (extrait du site : https://megeve.com/noesit/!/fiche/cooperative-fruitiere-du-val-d-arly 2019).


			


			Moisson et fenaison se faisaient à la faux et les chars n’étant pas encore équipés de barrières latérales, le foin ou les céréales étaient attachées en grosses bottes (les « vyazd ») avec une corde. Ce travail était long et pénible. Vers 1900, sont apparues les machines à battre. Avant ce travail se faisait au fléau, dans le « ste », cette petite pièce sans fenêtre dans la maison ; elle n’a plus été utilisée à partir du moment où l’on a installé les « denye », les abats-foins.


			Le régime alimentaire était assez équilibré. Au hameau, on mangeait du pain de seigle ou de méteil, mais pour Noël, on achetait du pain de froment.


			Chaque année, on tuait au moins une vache par famille : la viande était salée et fumée et la peau était confiée au tanneur. Peu de vin mais le café et la goutte pour les veillées. Pas de fruits sur la table.


			Les tisserands et le fabricant de draps utilisaient alors la véritable laine de Megève ainsi que le lin et le chanvre, alors cultivés. Le tissage était une industrie artisanale mais la filature était une activité familiale de l’hiver. Le drap et la flanelle était de très bonne qualité. Pour se chausser, le cordonnier passait dans les familles et faisait les souliers pour tous. On a fabriqué aussi de la dentelle de crin qui servait à la confection des robes.


			La construction employait principalement le bois. Jusqu’à la fin du XIXe siècle, les chalets avaient des toits recouverts d’ancelles (bardeaux longs) ou d’ardoises de Morzine. En 1899, la première couverture de tôle ondulée, provenant d’Amiens est apparue. Comme soubassement, les pierres utilisées provenaient principalement du torrent, on les appelait « les boules » parce qu’elles étaient souvent rondes comme des galets.


			L’éclairage était assuré par des lampes à huile de lin. Puis le pétrole fit son apparition. C’est en 1900 que fonctionna la première usine électrique du Martinet, pour le bourg uniquement ; les hameaux durent attendre la construction de la ligne de transport de force Ugine-Chedde-Le Fayet, après la guerre de 1914-1918.


			Les Mégevans vivaient donc en économie presque fermée, à cause de la difficulté des communications même si les principaux produits du Val d’Arly étaient régulièrement écoulés vers l’extérieur : le bois surtout vers Sallanches, les produits de l’élevage aux foires de Megève. A la foire du 2 août, il se vendait jusqu’à 400 poulains. La foire du 6 septembre était aussi très importante car on vendait avant l’hiver les bêtes que l’on ne voulait pas garder à l’étable.


			L’instruction était assurée par les écoles chrétiennes. En 1823, le Révérend Martin (15) avait créé l’école des filles et en 1846, celle des garçons.


			La vie était beaucoup plus rude que de nos jours, bien évidemment, mais les veillées, les fêtes, les cérémonies religieuses venaient égayer l’année.


			On vivait entre soi. On parlait ce patois, accordé aux travaux et à l’environnement physique et climatique.


			Les Mégevans, vivant sur ce plateau à 1.100 m d’altitude, étaient considérés par leurs voisins comme privilégiés à cause des pentes douces des monts, du plateau hospitalier et d’un ensoleillement bienveillant. De plus, la vente des poulains et des produits laitiers permettaient une certaine aisance. L’instruction développée assez tôt favorisait la vie sociale. La renommée des fêtes chrétiennes comme celle de Pâques avec le chemin du Calvaire (érigé à la fin du XIXe siècle par le curé Martin) attirait du monde bien au-delà de la commune.


			Cette renommée de Megève se perpétuera avec le succès des sports d’hiver tout au long du XXe siècle. Et même si les attentes des vacanciers de 2019 ne sont plus les mêmes que ceux des années 1960 ou 80, Megève continue d’attirer un public français et international sans doute parce ce gros bourg a su préserver l’héritage de son passé montagnard avec une capacité d’accueil dynamique et savoyarde.
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					Phonétique françaised’Édouard Bourciez (1854-1946), Klincksieck, 1921.
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					David-Alexandre Rossoni. Une histoire de Megève, des origines ànos jours, Éditions du Signe. 2016.


				


				

					Cordon est un très joli village à une dizaine de kilomètres de Megève en descendant vers Sallanches. La vue sur la chaîne du Mont Blanc y est magnifique.


				


				

					Le père Ambroise Martin (1791-1863), curé de Megève de 1820 à sa mort, fut un homme entreprenant. Il demeure célèbre par le chemin du Calvaire qu’il créa au-dessus de la paroisse de Megève où les chapelles offrent des fresques en trompe-l’œil avec des sculptures en bois grandeur nature. S’étendant dans un cadre idyllique, il est formé de 15 chapelles et oratoires figurant les stations du Chemin de Croix menant au Golgotha de Jérusalem.


				


			


		


	

		

			Chapitre III : 
Faits linguistiques


			A. La phonétique


			La notation phonétique de la graphie de Conflans


			

				

					

					

					

					

				

				

					

							

							antérieures


							(non arrondies)


						

							

							

							centrales


							(arrondies)


						

							

					


					

							

							

							(postérieures arrondies)


						

							

							

					


					

							

							

							i


						

							

							

					


					

							

							ou


						

							

							

							

					


					

							

							

							

							u


						

							

					


					

							

							

							é


						

							

							

					


					

							

							ô (fermé)


						

							

							

							

					


					

							

							

							

							eû (fermé)


						

							

					


					

							

							o


						

							

							

							

					


					

							

							

							

							eu


						

							

					


					

							

							

							

							

							e


						

					


					

							

							

							è


						

							

							

					


					

							

							

							

							eù (ouvert)


						

							

					


					

							

							ò (ouvert)


						

							

							

							

					


					

							

							

							in


						

							

							

					


					

							

							on


						

							

							

							

					


					

							

							an


						

							

							

							

					


					

							

							

							à (ouvert)


						

							

							

					


					

							

							

							

							a


						

							

					


					

							

							â (fermé)


						

							

							

							

					


				

			


			Remarques importantes pour la bonne lecture des mots du patois de Megève dans ce livre :


			Dans ce livret, nous notons


			

					le « ü » de mur « u »	 — ex : le mur


					le « u = ou » est noté « ou »	ex : lou mouni → les meuniers


					le « a » sera noté seulement « a » sans noter son ouverture ou sa fermeture


					le « o » ouvert ou fermé sera toujours noté « o »



					le « en / in » sera noté « in » jamais « en » pour ne pas le confondre avec le « an »



					le « eu » sera noté « eu » sans ouverture ou fermeture


					le « é » fermé sera toujours noté « é »



					le « è » ouvert sera toujours noté « è »



					le « e » s’il est noté, c’est qu’il est prononcé (à la différence du français où il fait « sonner » la consonne précédente), ex : pti = petit vous n’entendez pas le « t » ≠ ptit = petite, vous entendez le « t » grâce au « e » qui le fait « sonner ».


					Nous notons entre parenthèse la voyelle quand elle est amuïe, c’est-à-dire qu’on l’entend peu à la finale :


					ex : é rezen(e) – il pleut une pluie fine ou le tan se lèv(e), le temps se lève.


					Ce qui nous a permis de ne pas souligner la voyelle tonique, si la voyelle finale est amuïe, la voyelle de la syllabe précédente est accentuée :


						ex : 	étél (a) → étoile, le « é » final est accentué



							uvr (a), travail, le « u » est accentué



							varzdach(e), écureuil, le « a » final est accentué, etc.


					De même si la voyelle finale est un « a » amuï :


						ex : na got (a) le « o » est accentué. 


					Cette prononciation est caractéristique du patois de Megève comme de tous les patois franco-provençaux, ils ont gardé parfois l’accentuation latine ce qui donne à l’oralité du patois ce côté chantant bien agréable à entendre car il atteste de son origine latine.


					Si la voyelle est écrite sans parenthèse, cela signifie qu’elle est prononcée et accentuée.


					De même, nous notons entre parenthèse les liaisons en « t », « z », et « n ».


			


			1. Les voyelles orales


			• La voyelle « i » se prononce comme le « i » français du mot « nid ».


			

					il est accentué en patois dans : mafit (a) → fatiguée ; ovri → un ouvrier, un aide ; frwit (a) → fruits


					il n’est pas accentué dans : ivèr → hiver ; istwèr (a) → histoire


					La voyelle « é » se prononce comme le « é » des mots français, bébé ou été :


					il est accentué dans : lé fé → les ovins ; le lasé → le lait ; la né → la nuit


					il n’est pas accentué dans : l’étyul (a) → l’école ; égreli → égrener


			


			• La voyelle « è » se prononce comme pour les mots français « sèche » ou « fête » 


			

					il est accentué dans : de bèv → je bois ; étèl (a) → étoile ; frèd (a) → froide


					il n’est pas accentué dans : èrchon → hérisson ; èrse → herse


			


			• La voyelle « a » est « ouverte » comme pour le mot français « patte » :


			

					il est accentué dans : arbr → arbre ; sal (a) → chaise ; varzdach(e) → écureuil


					il est non accentué dans : ané → agneau ; aveul (a) → abeille ; lasé → lait


			


			• La voyelle « u » écrite « u » est celle du français « lune » ou « dur » :


			

					en position accentuée : du → beaucoup ; uvr (a) → travail ; la tyut (a) → « la côte » 


					en position non accentuée : zduron → « juron ».


			


			• La voyelle « oe » → « eu » ouvert ou fermé correspond au français « beurre » ou « œuf ». 


			

					en position accentuée : preu → assez ; zdeu → forêt ; teurn (a) → corne ; keuzen (a) → cousine


			


			• La voyelle du « e » dit muet se prononce comme le « e » du français « le », « me » :


			

					en position accentuée : se → sec ; me → moi ; stare → char ; pole → poulet


					en position non accentuée : se pena → se peigner ; pela → éplucher


			


			Souvent quand il est en syllabe initiale, il a tendance à s’amuïre, du verbe latin admutire, signifiant devenir muet, formé sur le radical du latin -mutus (muet), pour quasi disparaître comme dans mzdiv(e), megève ou rna, renard.


			Il s’efface entre deux consonnes comme dans : asta → acheter


			• La voyelle « a » entre a ouvert et a fermé, en position finale tend à se prononcer comme in « è » et quand il s’amüit, il tend à se prononcer comme un « e » muet.


			

					en position accentuée : sta → chat ; pra → pré ; brwa → un talus de terre


					en position non accentuée : aran (a/e) → araignée ; avan-n (a/e) → avoine


			


			2. Les voyelles postérieures arrondies


			• La voyelle « u » → correspond au « ou » du français du mot « tout » :


			Le son « ou » est toujours écrit « ou ».


			

					Exemples : kak kou → quelquefois ; lou mouni → les meuniers. 


			


			• La voyelle « o » fermée correspond au « o » fermé du français « pot », « beau », « apôtre » :


			

					Exemples : stevo → cheval ; sto → chaud ; foseu → bêche ; Ko → encore ; roz (a) → rosée ; klopa → boiter ; louz otalsan → les habitants de Hauteluce


			


			• La voyelle « o » ouvert correspond à celui du français « pomme » ou « mort » :


			

					Exemples : pyot (a) → jambe ; zdorn (a) → journée ; orlozd → horloge


			


			• La voyelle « a » fermée du français « pas » ou « pâte » :


			

					Exemples : par → père ; mar → mère ; karle → trou par lequel s’écoule le purin ; stapoti → menuisier ; sarzdi → charger


			


			3. Les voyelles nasales


			Les voyelles nasales du patois sont les mêmes que celles du français :


			

					on comme dans « pont » ex : tonbron → tombereau ; konbe → coffre


					an comme « an » ex : tran → fourche ; angofa → étouffer ; anvetir → rainurer


					en : écrit « in » comme « main » ou « peindre » ex : stemin → chemin ; min-na → enfant ; la min-na → la mienne. On écrira ce son toujours « in » et non pas « en » pour bien le différencier du son « an ». B. L’accent




			


			Le franco-provençal, à la différence du français, n’accentue pas toujours les mots sur la dernière syllabe ce que l’on appelle un oxytonisme pour le français mais sur l’avant dernière syllabe, aussi faudrait-il le noter, dans notre thèse nous l’avions noté pour ce livret nous avons opté de ne pas le noter mais de mettre entre parenthèse la voyelle peu prononcée, ce qui signifie que la voyelle de la syllabe précédente est accentuée :


			

					
la kaval (a) → la jument → la kaval (a), on comprend que le « a » de la dernière syllabe est accentuée


					
la stivr (a), la chèvre, la stivr (a) → la vel (a), la ville, la vel (a) etc.


					
na psid (a) fel (a) → na psid (a) fel (a) → une petite fille


			


			Si la voyelle finale est accentuée, elle est simplement écrite sans être soulignée :


			

					
Ex : le boste



			


			Vous lisez le « boste »en prononçant le « e » et non pas le bost sans prononcer le « e ». Ce qui est le cas en français ou le « e » final fait entendre la consonne finale sans être vraiment prononcé alors que pour le parler de Megève vous direz : le boste en faisant entendre le « e » final.


			

					Ex : un petit garçon : vous écrivez le « t » en français, mais ne le prononcez pas → une petite fille, vous écrivez le « e » mais surtout vous entendez le « t » de petite fille … c’est toute la différence entre le rôle du « e » dit muet en français qui fait « sonner la consonne finale et le « e » du patois qui s’entend, s’il ne s’entend pas, il est noté entre parenthèses.


			


			Le principe est de prononcer à haute voix toutes les lettres écrites dans la graphie de Conflans.


			C. Les consonnes


			Consonnes


			

					b, d, dz, f, l, ly, m, n, p, r, t → ty, tch, v, s, st


					z remplace aussi s entre deux voyelles lizire (lisière)



					j également pour ja, jo à la place de gea ou geo


					ch pour che → ici


					k pour ka : kava (la cave), ke que, ki qui, ko kordani (cordonnier), ku…


					le son « st » typique de Megève et de la vallée de l’Arly reste orthographié « st » ex : stevo → cheval ; sta → chat ; stemin → chemin


					g uniquement pour ga, go, gu


					y se substitue à gn (montanyi), ill (palyi), ou i (dyablo)



					sh (équivalent de l’anglais thin). Ex : shanta (chanter)



					zh (équivalent de l’anglais that). Ex : rozhe (rouge)



			


			Autres particularités


			L’apostrophe est employée pour l’élision de la voyelle dans un article : l’arba (l’aube) — n’avlye (une abeille). Les lettres de liaison sont considérées comme faisant partie intégrante du premier mot : louz ome (les hommes), slouz ami (ces amis), cependant nous l’écrivons toujours entre parenthèse :


			

					ex : le (z) ami



			


			On l’écrira avec un espace sans apostrophe :


			

					ex : l arba → n avlye, etc.


			


			Les mots ne sont compréhensibles que si l’accent tonique est indiqué.


			En français, tous les mots sont accentués sur la dernière syllabe prononcée, en franco-provençal, l’accent peut se déplacer sur l’avant dernière syllabe, comme nous l’avons précisé, plus haut.


			Pour rendre la nasale suivie du son « n » + voyelle, on le note ainsi :


			

					
ex : bon-na, lin-na, kanpan-na…



			


			[image: ]


		


	

		

			Chapitre IV : 
Grammaire du patois de Megève


			A. L’article


			1. L’article défini


			

				

					

					

					

				

				

					

							

							

							Singulier


						

							

							Pluriel


						

					


					

							

							Masculin devant consonne


						

							

							le


						

							

							lou


						

					


					

							

							Masculin devant voyelle


						

							

							l


						

							

							louz


						

					


					

							

							Féminin devant consonne


						

							

							la


						

							

							lé


						

					


					

							

							Féminin devant voyelle


						

							

							l


						

							

							léz


						

					


				

			


			

					
Le stin → le chien ; lou stin → les chiens


					
l isé → l’oiseau ; louz isé → les oiseaux


					
la vast(e) → la vache ; lé vast(e) → les vaches


					
l’étul (a) → l’école ; léz étul(e) → les écoles


			


			Remarques :


			Quand on parle, le « e » de « le » s’entend à peine même s’il est à l’initiale du groupe de mots.


			

					ex : l pra k y a che, é byo → le pré qu’il y a là, est beau


					
su l plansti du bwe → sur le plancher de l’étable


			


			Emploi de l’article avec la préposition « à », contraction ou non.


			

				

					

					

					

				

				

					

							

							

							singulier


						

							

							pluriel


						

					


					

							

							Masculin devant consonne


						

							

							u


						

							

							é


						

					


					

							

							Masculin devant voyelle


						

							

							al


						

							

							éz


						

					


					

							

							Féminin devant consonne


						

							

							a la


						

							

							a lé


						

					


					

							

							Féminin devant voyelle


						

							

							al


						

							

							a léz


						

					


				

			


			Exemples :


			

					Donne à manger au chat → Baly a mezdi u sta



					Je vais aller laver au ruisseau → De vè ala lava u nan



					Va chercher à la ville de quoi manger → Va keri a la vel (a) de tye mezdi



					Donnes-en aux moutons → Baly z an é mweuton



					Jouer aux cartes → Zdoyi a lé kart(e)



					Mal aux yeux → Ma éz u



			


			Le français régional a gardé cette construction du féminin pluriel avec « à » :


			

					- On va jouer à les cartes → On va jouer aux cartes, en français


					- On va jouer aux dés → On va jouer aux dés


			


			La non-contraction est restée pour marquer le féminin à la différence du masculin.


			Emploi de l’article avec la préposition « de » :


			

				

					

					

					

				

				

					

							

							

							singulier


						

							

							pluriel


						

					


					

							

							Masculin devant consonne


						

							

							du


						

							

							dé


						

					


					

							

							Masculin devant voyelle


						

							

							d l


						

							

							déz


						

					


					

							

							Féminin devant consonne


						

							

							d la


						

							

							d lé


						

					


					

							

							Féminin devant voyelle


						

							

							d l


						

							

							déz


						

					


				

			


			Exemples :


			

					
le velazd(e) déz atr(e) → le village des autres


					
le me d lé feneur(e) → le mois des fenaisons


					
le ni dl izé → le nid de l’oiseau


					
le ni déz izé → le nid des oiseaux


			


			Remarques :


			Le patois emploie parfois la préposition « à » quand le français emploie la préposition « de » 


			

					Exemple : la stanbr (a) a lé fel(e) → la chambre des filles


					
louz ami a lé fel(e) san venu éyi → les amis des filles sont venus hier


			


			On note l’absence d’article défini pour indiquer une fête votive comme :


			

					
dman, é san zdan → demain, c’est la Saint-Jean.


			


			2. L’article indéfini


			L’article indéfini n’existe que dans sa forme masculin et féminin, au singulier. Au pluriel, il emploie le « dé » + consonne et le « déz » + voyelle.


			

				

					

					

					

				

				

					

							

							singulier


						

							

							masculin


						

							

							féminin
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